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La Journée 
Au Pataie-Beuroon, diaeuaaian de ara* 

lit» supplémentaires demanda» pour laa 
spératiene mil i tairM au Maroc. 

La discussion tur la dévolutian des 
Mat» eeeléelaatiquee ouvert», hier, de-
saert la Sénat, par un remarquable dra-
•aura da M . da LaaOaaa», «antinua au-
îaurdliul par un 
eSiraaiïe. 

id» M . d» La-

One snassta» da radrnlnlatratJan mil l -
lairo a déoeueert qu» da» »oush»ro, faur-
liaaaur» milItaJra», aehatatant. i Parla, 
la» beat» malade» et le» expédiaient aux 
tainla»iu) de PEat. 

Las actionnaire» daa Société» fendée» 
par Reenat» ent «anu, hier seir, la réu
nion 

Le ei»ju»»M» a été eandamné * rendre 
régMae HetraPame da Lauréat à Ne-

effcolelUnwnt Sx» aux 1 v , 2 et S Juin 

ÉTRANGER. I l est effloiet que le 
grand-duc d e Luxmbourg , trop malade 
peur gouverner aon Etat, en a conféré la 
lieutenanea * aa femme, la grande-du-
ehaaaa Maria-Anne. 

— La première audience du procée de 
Sarealone contre laa terroriste» a été 
une intérêt. 

— Il est faux qu» l'empereur d'Aï!» 
rnaojne ait refuse M . Mill comme ambas-

daa Etata-Uats. 
La président Palliera» ira i Lendre» 

«ana la dernière aasnaine de mai. 
Ls prince de Vulew arriva à Vienne 

dimanche praanaln peur rendre viaite 
au naren d'Aerenthal. 

Le roi d'Italie a quitté Vania». I l a 
su un long entretien avec l'empereur 
OuHhnrme, mats en en Ignare somplsé» 
ment r»bj»t. 

— Samedi matin s'ouvre à Gène» la 
grand Banayae national dee catholiques 
ftaffena sxslusle»m»nt oonaaoré a la 
anaatian da l'anaaignamant. 

— Laa catholique» ont remporté un 
sueeae complot aux élections munici
pales de Vienne Autriche 

• 
A REPANDUE 

Croisade da prière et da pénitence 
peur la France a l'eeeasien dea élection» 
municipales de IMS. S ix i m a g e s , artiste-
ment gravées sur bois représentant le 
Sacré Coeur, Notre-Dame de Salut , saint 
Joseph, saint Michel , le b ienheureux 
7!iré d'Ars et la vénérable Jeanne d'Arc, 
avec texte approprié et prière au verso. 

Un paquet, contenant les s ix sujets , 
) fr. 10 franco. Un paquet contenant 
100 exemplaires du m ê m e sujet , 0 fr. 50 ; 
port, 0 fr. 10 ; le mi l le , 3 francs ; port, 
C fr. 60. — Paris , 5, rue Bayard. 

A L'ETAT DI SANTÉ 

Que de gens ont de leur personne, même 
physique une trie haute opinion I Eh bien I 
je ne les étonnerai sûrement pas sn leur 
apprenant que leur admiration est encore 
au-dessous de la vérité, et, comme dirait te 
bon fabuliste, 

Sans an chercher bien loin la preuve. 
Dana tour . Intérieur > et l'aller parcourant. 
Dans la • température > Je la treuve. 

Notre corps a une certaine température et 
tout 1» monde sait qu'elle est de 37 degrés 
centigrades. .Les animaux dits à tempéra
ture variable — poissons, reptiles... — 
prennent la température du milieu dans 
lequel ils vivent, tandis que nous, espèce 
humain, mammifères, sommes invariable
ment fixés A 37. Oui, que vous soyei au 
pôle Nord, avec 00 degrés au-dessous de 
téro, ou à l'Equateur, avec 50 degrés au-
dessus, votre corps ne bronche pas. Votre 
organisme garde fidèlement son chiffre, et 
ces 1W degrés de dUtérence ne lui font pas 
peur, tant S est souple dans sa défense. 
L'entant eux joues roses, le vieillard gleeé 
par rage, marquent A quelques dixièmes 
près, ta même température, j'entends l e 
température centrale intérieure, la seule 
qui ecrt nécessaire, au bon fonctionnement 
du corps. 

Pourquoi oe chiffre de 97, quand las oi
seaux sont abonnes à 40, le cheval a SB ? 
Noua n'en savons absolument rien. Nous 
constatons, voilà tout 

Mais alors que le maintien d'une tempé
rature constante dans une maison est un 
problème dont les constructeurs de calori
fères nous promettent toujours la solu
tion-., sans la donner, lo corps humain le 
résout simplement, j'allais dire élégamment 
sons que nous ayons, pour ainsi dire, 4 
noua en préoccuper^ ' à notre inBU, quand 
les différences de température ne sont 
considérables. C'est la la merveille ] 

mopmgMïau 
ettir J B ^ B i a f e ; 

comment il lutte contre les causes qui vou
draient élever ou abaisser son taux nor
mal, A l'état de santé bien entendu. 

Pour lutter contre le refroidissement au-
dessous de 37 degrés, nous avons nos Vête
ments et nous les choisissons de laine, noua 
nous couvrons de fourniras. S'ils ne sont 
pas toujours gracieux, au moins sont-ils 
chauds, parce qu'Us sont mauvais conduc
teurs de la chaleur. Ils arrêtent la perte de 
calorique que ferait, par rayonnement, le 
corps humain s'il n'était pas bien protégé. 
Nous avons ensuite notre peau avec ses 
annexes, la barbe, les cheveux, l'épidémie 
plus ou moins épais. 

Les poils constituent le vêtement protec
teur des animaux, si chaud et si confor
table que nous les en dépouillons, morts ou 
vifs. 

Lee régions du corps régulièrement à 
découvert, la face, les oreilles, les mains 
sont aussi plus exposées au froid. La na
ture prévoyante a multiplié là les vais
seaux qui v apportent ainsi plus de sang 
venu tout chaud de» profondeurs du cœur 
et c'est pour cela que vous les voyez roui 
gir sous les atteintes d'un froid suppor
table. Nous avons vu qu'elles ne les suppor
tent pas toujours st les • froidures » en 
sont la preuve. 

Sur les autres réglons, quand le froid se 
fait sentir, le nature emploie un autre 
moyen pour se défendre. Elle resserre les 
vaisseaux au contraire, ail» y fait circuler 
moins de sang, d'oè la pâleur de ces ré
gions ainsi refroidies. On dirait qu'elle sa
crifie momentanément ces territoires pour 
conserver la chaleur à l'intérieur où eont 
les organes nobles et indispensables à la 
vie. Si, sur ces larges surfaces ainsi sou
mises au froid, elle envoyait de grandes 
quantités de sang, on devine que ce sang 
s'y refroidirait et que ce serait pour le 
corps entier, une grosse perte de calorique 
qu'il ne saurait peut-être plus réparer. 
Sans doute, la peau va se refroidir, mai» 

**- .mil n est pas grand, tpnrfia que, si ic» 
parties centrales voyaient leur tempéra
ture baisser, la maison serait en péril. 

Néanmoins, comme il se fait toujours, 
malgré tout, une perte de calorique, U faut 
que le corps humain trouva lé moyen da 
réparer ces portée constantes. 

Ce sont les aliments qui vont le lui four
nir. Oe même que l'on met du charbon 
dans un calorifère, dans un foyer quel
conque pour entretenir la chaleur, d» 
même nous fournissons A notre organisme 
du charbon .sous forme d'aliments, et j'ai 
déjà dit que les aliments les meilleurs pour 
lutter contre le froid étaient les aliment» 
sucré» et surtout les substances grasses s 
beurre, graisses, huilée comestibles... 

Les Esquimaux, qui boivent de l'huile de 
foie de morue comme un bon Allemand 
boit son bock de bière ont compris d'ins
tinct la valeur des aliments gras. 

Ce besoin d'aliments pour lutter contre 
le froid explique ' l'appétit plus marqué 
et plus vif en hiver. 

Les mouvements du corps sont, le fait est 
connu de tout temps, un excellent moyen 
de lutter contre le refroidissement, et l* ' 
chaleur qu'Us développent provient pré** • s^aaament aSe pouvait eevotr s i Veau de 
sèment des aliments absorbés ou des ré- * * l n de IVnfant était à point 
serves de l'organisme sous forme de 
graisse. 

Par ailleurs une bonne couche de graisse 
sous la peau constitue une véritable cui
rasse contre le froid, ce qui explique pour
quoi les personnes obèses résistent mieux 
au froid que les sujets maigres, et pour
quoi, en sens inverse, elles souffrent élu» 
vit» de la chaleur ; mal» n'est pas osas» 
qui va* t. 

VotlA peur la lutte contre le froid ; mats 
comment l'organisme ss défend-U contre 
on excès de chaleur ? Par e n mérsrdame 
aussi simple. 

D'abord noue perdons de poire chaleur 
& chaque expiration. En effet, l'air, eS> ar
rivant dans nos extrêmes bronches, est à 

.„ «.uveue ou réservoir de mercure, fce 
loge dans 1» creux du bras « entre deux 
peaux » et non pas sur l'oreiller dont la 
température n'intéresse pas, en gêné-al, 
l'homme de l'art. Après quelques minutes, 
cinq A dix selon les thermomètres, on le 
retire et, comme vous aves eu soin d'ache
ter un thermomètre à maxime, vous pouvez 
Uanquillemeni, sans vous presser, regarder 
oè s'est arrêtée la colonne de mercure. 
C'est une question d'habitude et il n'est 
guère plus difficile de relever ici le degré 
que sur un thermomètre d'appartement. 

Pendant qu'il tient, sous le bras, le ther
momètre, le sujet garde simplement les 
bras croisée. Il n'est nul besoin de serrer, 
comme si l'on avait peur de le voir s'échap
per. Si le creux de l'aisselle était humide 
ds sueur, il faudrait prendre la précaution 
de l'assécher avec un linge . 

Nous verrons prochainement la néces
sité de l'emploi da thermomètre dans le 
cours des maladies, mais il est utile dans 
bien d'autres circonstances, bains, lava
ges, etc., A moins de ee contenter du ther
momètre de la nourrice. 

Comme on demandait à cette 

puisqu'elle 
n'usait pas du thermomètre, elle répondit : 
« Bé, c'est bien simple I quand l'enfant 
bleuit, c'est que l'eau est trop froide ; s'il 
louglt, c'est qu'elle est trop chaude... •> 

D* Dtxsasus. 

ROME 
Par r t̂onoETSXBms de notre correspondent 

Au Vatican 
Le Pape a reçu hier Mgr Dénéohau, évacua 

de Tulle, st Mgr WOUei. évoque d'Arroa, 
Pie X et ".owmann 

UOtttnaïuTt Tomatno publie une lettre 
adressée par le Pape le 6 mars dernier, à l'é-

38 degrés, quelle que soit U température ; '^ l"* *• Mmerick (Irlande), pour le remer-
•xtérieure. Il en sort à 38 degrés. Comme i «** d lm récent travail sur le cardinal 
nous respirons plus de vingt mille fois par 

•ferjHâVHjF, 
orps pour ma1 

jûur, vous pouvez juger de la perte de ca
lorique qui se fait inévitablement par cetts: 
voie. 

Les animaux, les chiens surtout, qui ne 
suent pas, semblent avoir étudié avec v a 
soin particulier ce point de physique. Ont-
ils trop chaud ? Ils. tirs-ut la langue et sept 
meroher leur «oufaet, ce qui Jtait beaucoup : 
s'a.rijbûvar sur eux les âmes sensibles, mais 
péxaxnoouraaé de la physiologie. 

Vous les' Croyez souffrants, (essoufflés ? 
Pas le moins du monde. Ils s'éventent tout 
simplement, à leur manière. Ils ss rafraî
chissent. Nous, nous n'avons pas besoin 
d'accélérer ainsi notre- respiration, car 
nous nous refroidissons surtout par la pro
duction et l'évaporation de notre sueur. 
L'éventail coquettement ou simplement 
manié • n'a d'autre but que d'augmenter 
cette évaporation et par cuite ce refroidis
sement. 

Au nom de l'esthétique, U me parait heu
reux qu'il en soit ainsi, car je ne vols pas 
bien, dans un grand concert, dans une I 
salle trop chauffée, tout le public tirer la j 
longue et remplacer ls coup d'éventail 
par un mouvement respiratoire plus vit ! 

Bénissons donc cette sueur, utile à bisà 
d'autres points de vue, et dont tant de per
sonnes se plaignent. Elle est la soupape 
automatique de sûreté de notre corps, qui 
serait en danger ei l'on venait à la suppri
mer, ce qui heureusement n'est pas facile. 

Nous aidons encore à la lutte contre la 
cl-aleur en supprimant les moyens dont 
nous usions contre le froid. Les animaux 
perdent le pelage qui leur était spécial 
pour l'hiver ; nous, nous laissons une partie 
de nos vêtements ; et cela explique la sim
plicité de costume des habitant» des pays 
chaude. 

Descendons maintenant de ces hauteurs 
théoriques et voyons S n peu la pratique. 

La température du corps humain se 
prend avec un thermomètre médical et non 
un thermomètre d'appartement ou de bain 
sur sa planche de bols. 

Il est maintenant facile de s'en procurer, 
e*. j'ni souvent constaté que l'on mettait 
dans les corbeilles de mariage bien des 
choses qui n'avalent pas l'utilité de celle-
ci. Avis aux fiancés I 1 

Comment prend-on la température du 
corps.» humain ? Le plus habituellement, on 
place le thermomètre dans le creux de l'als-
selle, sous le bras, en ayant bien soin que 

Newmann. Le Pape félicite l'évêque d'a
voir bien démontré que le cardinal New-
mann n'a rien à voir avec les erreurs con
damnées par l'Encyclique Paseendi, et c'est 
iJften.droil que Léon XIII, appréciateur si sa-
gacé des hommes et des choses, l'avait créé 
cardinal et eut toujours pour lui une si pro. 
fonde affection. Sans doute, au milieu d'une 
st grande 'iaVaSMi lie trevwux, il peut s» mm-
cofltrer chez le caTdtnal Newreann quelque* 
expressions un peu étrangères a la façon de 
parler ordinaire de-i théologiens, mais rien 
qui puisse jeter le moindre soupçon sur l'or
thodoxie de sa foi. ' 

FSUILLCTOM OU 28 MARS 1908 — 35 — 

Le château 
de Pontinès 

Muctkclcusc, elle descendit l'escalier la 
»remiére : Jehan et Marguerite la suivaient 
tupuyés l'un sur l'autre. 

j j s sortirent dans la cour. Une touffe de 
zii-otlee sauvage avait Heurt dans la mu
raille sombre : venue de je ne sais où, elle 
e>riait sur les vieilles pierres se» pétales de 
velours Aleyda en cueillit deux fleurs, 
qu'elle tendit à Jehan et à Marguerite. Puis 
elle i£s rcha vers le souterrain. 

Soudain, elle s'arrêta ; son oreille sub
tile avait perçu un léger bruit. Pendant 
un* seconde, elle resta attentive, retenant 
non souffle puis un flot de sang envahit 
*on visage et elle porta la main à sa poi-
irine comme si elle étouffait. -

Par Vautre bout du souterrain, Edgar et 
tes hommes arrivaient. D'un regard ranide, 
Aleyda mesura la distance qui les séparait 
Je la culsln''.» et <f*r Corridor des caveaux ; 

i U e u n trop tard : Stiluna* upparais-
i» i l . T i 

Il oAUt en voyant sa soeur avec les pri- A *> 

lueur farouche, et ses lèvres eurent un sou
rire de démon. Il était effrayant à voir. 

Jehan fit un pas en arrière, en serrant 
c< atre lui Marguerite, qui se cramponnait 
h se> vêtements. Aleyda, elle, ne lit pas uo 
mouvement. Avec un visage de marbre 
dans sa robe rouge, eUe restait calme, elle, 
si ptrtite, si frêle devant cet hurnme violent 
que U colère faisait trembler. Il ne sem
blait voir qu'elle et s'en approchait U» 
mains ouvertes, comme s'il voulait ta 
broyer. 

— Aleyda, crist-U, qu'aUiez-voua faire ? 
Elle leva les yeux et répondit avec fer

meté : 
— J'allais mettre vus prisonnier» en li

berté. 
Cette calme réponse exaspéra Edgar. Il 

leva son bras pour l'en frapper ; mais, se 
contenant, il posa seulement sa lourde 
main sur la tête de sa sœur, lui serrant les 
tempes de ses doigts de fer. D'un bond sou
ple, la fillette se dégagea : 

— J'ai voulu rendre la liberté à vos pri
sonniers, reprit-eUe, mai* je demandais au 
ciel de mettre la bc»,ne action A votre 
compte, Edgar. C'était... 

— f%r le diable ! c'était pour me feire 
courir toute la nuit M I S résultat. C'est 
vous aussi qui avez aidé le petit de Pon
tinès.'Je vous ai vue fuir de la forêt ver* 
1- matin ; ensuite l'a» aperçu.ceux que je 
cherchai» rentrer chez eux sous bonne es 
carte, t.» plun était bien combiné, en vé 
rite ; pendant que Je cherchais les uns, on 
faisan évader le» autre.-. Mais, pardieu, 

1 m* prenea-vou» dyne ? Crcyes-
Mpp9 ',a'uU • joue ai"si de.moi î II y a 
isngHaipn Alojrdu, que vous vou3 pluise/. 
à «e jeu' Uangereux : je voulais vous pren-

. la <»it Maint»i.<trU f%" «mi» A n m l • 

vous payerez tout à la fois et vous le paye
rez cher. Votre combinaison ne finira pas 
aujourd'hui, à votre gré ; ceux-ci vont mou
rir, et vous, regardez bien la lumière du 
Jour... vous la voyez pour la dernière fois • 

Un long frisson secoua Aleyda des pieds 
à la tête ; elle se voyait murée dans le ca
chot réserve a Jehan. Alors, une folle ter
reur la saiïit : elle tomba sur ses genoux 
qui tremblaient, et, tendant vers son Inère 
ses bras suppnésjt» : 

— Tuez-moi, Edgwr I s'écrla-t-elle, tues-
mol, au nom de notre mère I 

Satanas la regarda son horrible sourire 
aux lèvres. j<riis«ant de son désespoir; sans 
lui répondre, il se tourna vers vrévallan. 
Celui-ci, la main sur son épée, regardait, 
tour A tour, sa srrur qu'il ne pouvait aban
donner, sa petite amie qu'il ne pouvait dé
fendre, et son eu ur saignait. 

— Sornbrebrat, s'écrie-t-il, eu moment où 
le chef de brigands se tournait vers lui, par 
le sang noble qui court dans vos veines, ti-
rex votre épée, que la mienne attend I Se-
rett-vous. assez lâche pour tuer froidement 
deux femmes ? 

Satanas ricana. 
— C'est bien parlé, dit-il. Sanglier, Beau-

matôu. saisisses cet homme et le garrottez 
soltdement. 

L'ordre fut exécuté, malgré les efforts de 
Jehan, encore bien faible et incapable de se 
Servir de son brae droit. 

— Voilà des gens qui me gênent, fit la 
voix durf- de Saiana*. Un homme de bonne 
volonté pour'nfen débarrasser ! 

Quelques brigands s'approchèrent» 
-- On i iiiini.K.ra par le jeune homme, 

i fit encore le chW d brigand*, pqis celle-ci, 
j ai'jiivu-t il en indiquant Marguerite, ap-
• niiv*» a6f*J"««*ét anntra un mur. 

M. Eliez-Evrard, le sénateur en faillite 
et en fuite, disait il y a queUmes mois au 
Conseil général du Nord : 

• Nous restons avant tout un» grande as
semblée d'hommet d'affaire*, et avec le cou-
cours de tous, nous donnons au département 
de BOWES PIXAKCES {'• !) permettant.... 
d'obéir ainsi aux deux grandes oensées qui 
ont dicté tous KOS actes : le développement 
des ressources du département et l'omé/icriJ-
tion du sort des malheurev c ! ' 

Et à cette déclaration touchante de l'ho
norable escroc blocard, M. Vincent, préfet 
du Nord, répondait : 

Mon crier <i».i, je vous dois et vous donna 
de tout cœur un témoignage fninttc d*o//ec-
tveuse gratitude... Grâce à la Ur.'iture abm-
lue de vitre caractère, a l'aménité et ix la 
confiance «ourlante* que vovs apportez dans 
vos relations (U ne payait, en effet, qu'avec 
des sourires ses relations de débiaeur insol
vable', j'ai senti dès la première heure qu'a
vec vous la collaboration serait facile. 

Sans commentaires, n'est-ce pas ? 

Rochette surprise! 

Grave nouvelle : 
Un journal du matin transforme» l'affaire 

Rochette en un scandale clérical... 
11 parait que Rochette enfant aurait ap

pris dans une école libre à taire uses addi
tions... 

Le mfcme journal devrait savoir aussi 
nue depuis lors Rochette a été affilié à la 
F.'.-M.-.. 

Cest sans doute A cette école qu'U a ap
pris la « soustraction ». 

Ce sont ses u soustractions » qui inté
ressent surtout. 

Aleyda sentit la nouvelle cruauté de cet 
arrêt : lu pauvre Marguerite, la plus faible, 
allait voir son frère périr sous ses yeux ; 
elle allait souffrir deux morts 1 

La fillette s'approcha de Satauas et plon
geant ses yeux dans les siens : 

— Mon frère, dit-eUe. arrêtez-vous et ne 
versez plu» le sang innocent. L'heure du 
châtiment a sonné Faites une Lutine œu
vre, la seule qui puiise inteicéder uvur 
vous là-haut I 

— Encore, s'écria Edgar, violemment, 
taisez-vou» ; je ne veux plu» vous entendre ! 

U n'y avait plus rien A perdre ; Aleyda 
tenta un» aupréme diversion : 

— Mon frère, reprit-elle en posant sa 
main sur le bras d'Edgar, si la maréchaus
sée avait surpris votre retraite de la forêt ! 

— La maréchaussée, répéta Edgar en pa
lissant. Cherchez d'autres plaisanteries, s'il 
vous niait .celle-ci n'est pas du tout de mon 
goûtt 

— .Ce n'est pas une plaisanterie, mon 
frère, prononça solennellement Aleyda Je 
vous l'ai déJA dit, l'heure du châtiment a 
sonné. Soyez miséricordieux pour les hom
mes» afin que Dieu le soit pour voUs. Eu oe 
moment, Edgar, tous ceux de Vos hommes 
qui ne sont pas ici, sunt prisonniers ou 
morts ! 

Mcssire Sutgnas devenait blême, ses 
traits •'sjtérejeat ; toute son arrogante dis
parut. 

— Aleycia, demunda-t-il, comment sais-tu 
cela 1 . . 

Lu jeune fille répondit d'un air d» pitié : 
— J'étais dans la foret, ce matin, dès 

Taube car je venais d'v passer la nuit, 
lorsone i'ii entendu de» brutt» de couteau 
oui m'ont inquiétée. Aussitôt q'ie je l'ai t>u, 
h» aide, allée A i* caverne souterraine. I-». 

Lé 

A l école neutre de . „„Karae (Constan-
tine), un « primaire .. a norme à Bes élèves 
la dictée suis-oute, sous ce titre : Leçon de 
morale : 

m « n ? ^ ! m a 2 ï "î11 " ? • " M rommè la notre. 
S 5 l l T l n s d é v e l°PPée. Lo développement dé n ^ « * , m f c o r/espond au développement du 
cerveau.De m i n e que l'homme provient d'une 
£ ? . * " ' s,ult« ^animaux de plus m plus ÏSr-
rt*J™î°™e. â T P r o v , e . n l d u n e I o n « u e c°ame 
née? a n n a l e s de plus an plus perfectlon-

Mais qu'en savec-vous. Monsieur l'insti
tuteur T 

Et que fajtes-vous de la neutralité ? 
Que faites-vous du bon sens î 

Aeeuaé hit, il sera Juré demain 

On se souvient que M. Philippe RaquU-
let, ancien maire de Mercyrey, comparut 
devant les assises de Saone-et-Loire, en 
janvier dernier, pour articles antimilita
ristes et que le jury l'acquitta. 

Coïncidence singulière : M. Raquillet 
vient d'être désigné par le sort pour faire 
partie du jury qui doit siéger A. Chalon-
sur-Saono le 6 avril prochain. 

Ne nous Hpomons de rien.. 

M. Fal/tères à Londres 

L'invitation du Gulld-Hall 
Rier après-midi, au GuildhaU, A une 

réunion de la corporation de la Cité de 
Londres, M. Miller Wilkinson a proposé 
qu'A l'occasion de la visite du président de 
la République française en Angleterre,une 
adresse de bienvenue soit présentée A 
TA. Pallières, dans une cassette en or, et 
qu'un déjeuner soit offert en son honneur 
M. Wilkinson a ajouté des paroles ai
mables pour le président de. l e République. 

Sir whîttaker EUi» a appuyé cette pro
position, qui fat adoptée avec enthou
siasme. 

On a décidé d'envover l'invitation au 
président par l'Intermédiaire de l'ambas
sadeur de France et une commission spé
ciale a été nommée pour prendre lo» ar
rangements nécessaires an vue de la visite. 
Une somme de 39 375 francs est votée dans 
ce but. 

D'autre part, on annonce officiellement 
que la visito à Londres du président Faî
tières aura lieu dans le courant de la oVr-
nière semaine de mai. 

UNIE FAUSSE NOUVELLE 
M. HiU n'a pas é'é repoussé 
par l'empereur <f Allemagne 

Dans les milieux bien informés de Berlin, 
on déclare controuvées les Informations sur 
le refus de M. Hitt comme ambassadeur à 
Berlin. Aucune démarche officielle du gou
vernement américain n'a encore eu lieu au 

sujet du successeur éventuel de M. Çharle-
mufrne Tower. L'agiément n'a donc été nul
lement recherché pour M. HiU. Une seUle 
foi*, et ce, à titre vraiment privé et confi
dentiel, les hommes compétents à Berlin 
aa conl exprimés sur le compte de M. Rjll 
et cela entièrement à son avantage. On ne 
s'explidue pur conséquent pas d'où ptut 
provenir ce qu» l'un cïoit n'être qu'ulaym'.v 
lcn tendu. 

j'ai vu vos objets précieux jetés de tous cô
tés et de» morts étendus sanglants aux 
alentours. Les derniers de vos hommes 
étaient enchaînés ; on les eruniemiit. l)e^ 
gardiens restés tout autour de lu caverne 
en t. f mtu'em l'entrée. 

Edgar ét.'iit devenu livide. 
— Vos inhumes vous dètesteot, reprit 

Alevda impitoyable comme Je destin. Lear 
premier n.ot rera pour Indiquer l'endroit 
où inius sonuius. Aussi, .̂i vous ne voulez 
pas être pris entre ces qinuie murs, U iaut 
aviser et au plus vite ! 

Satanas réfléchit un rtomant et sembla 
se rasséréner : 

— Restez tous ici, dit-il, je vais aller 
seul, jusqu'A la forêt pqur me rendre 
compte de ce qui s'y pesse. 

Dans le fond de la cour les derniers hom
mes de Sùmhrebrat s'étaient groupé-, écou
tant Aleyda avec une attention parjsfcion-
née. Aux paroles d'Edgar, un murmure 
s'éleva et Sanglier 3e détachant de» autres, 
s'avança ni' na>,ant : 

— Ah ! tu pars soûl, chef ! tit-il d'u* air 
Ironique... et tu vos à la forêt. Ose 1" répé
ter ! Tu crois que nous ne comprenons-pas 
ta ruse. Un bon cheval aurait vite Tait de 
remporter loin d'ici I Et nous autres, qui 
n'avons jamais fait que t'obéir,nou*serions 
JJKOOur répondre de tes crimes î 

fj'uii commun accord, les hommes grftu-
pA dans le fond de la cour vinrent se pla
cer devant l'entrée du souterrain ; emprt-
sùnnantfJeur chef, ils étaient là huit, pour 
U plupart fourbes, sournois, hypocrites, 
méchante lis avaient tout souffert «Je la. 
part du chef nécessaire et redoute ; mais 
ils s étaient souvenus de Unîtes fcs injure*, 
de, toutes les Injustices, de tous tes ''coups I 
A cette heure. Us ne o*ns£lezft plus «"U 

Saisissante comoidence 
d*^LÎf t ,u n l s o i r* e **•" instructive <jui aa 
ttaireT ^ d a n S ™»'*°**» P"* 
« £ u J > a i a i s " 3 0 u r t > o n °n rexmerchsjt, plue 
f D £ £ * , d a n s l e s interruptions o^Tasia i l -
aient le» orateurs — comme aux jour» 

lointains de Panama — que dans les dis
cours eux-mêmes, à découvrir derrière les 
détrousseur» des bourses française» le* 
responsabilités parlementaires. Elles, sont 
demeurée» pour le moment dan» le vague, 
mais 1 Impression qui se dégage de U 
séance est qu'U y en a : l'attitude de ta. 
Chambre l a dit assez. 

Or, pendant ce temps, l'autre assemblée, 
après avoir pris acte de la démission de 
M. Eliex-Evrard, sénateur et président'du 
Conseil général du Nord, détrousseur d'un 
million, abordait U discussion de U triste 
loi par laquelle eue s'apprête A détrousser 
les morts. 

yuelle coïncidence l quel rapproche
ment I r r 

CJjBt un principe posé per la Sainte 
Ecriture que « la Justice ésfare Ma euttaMU»* 
Et tout le monde, inouïe au Parlement, ad
met, en théorie sinon ea pratique, que le 
respect de la justice est nécessaire A l a vie 
d'un peuple. 

Or, la première condition pour que l a 
justice soit observée dans un paye, c'est 
qu'on l'enseigne. Et voici que M. Maurice 
AUard, dans l'Humanité, fait cet aveu c 

Le curricuitifA vit a de Roobette est oom 
forme au modèle que tracent, a l'usage det 
jeunes gens, tous les manuels civiques «n hafli 
neur dons nos' écoles. 

M. Allant n'a que trop raison, hélas t 
bien qu'il ne voie p u lui-même toute ta 
portée du principe qu'U pose. On s'appli
que u éteindre les étoUee du cieL on calom
nie l'Eglise, oe détourne le peuple de ta re
ligion, on lui donne coansne unique- Idéal 
le bien-être, l'utilité, h» rtanesse et, en faJA 
de sanction moreée, on. n e laisse que- ta 
gendarme. 

La conclusion pratiqué est tirée per une 
foule de ge*i~ trou daejjoa à cet enseigne» 
taeiK coLUnede : l l c fus tke déborde de part 
tout. 

La deuxième conduk>a pour faire obser
ver la justice, c'est d'en donner l'exemple. 
Or, M. de Las-CAbcs l'a superbement mon
tré dans son i ènuu qu;*hl*. discours d'hier, 
la loi dont le Sénat commence la discussion 
est puremeav et simplement une confise*-
tien. 

t * WBpeo* qu"* 1 étranger on e peur lee 
fr.nfl.i'ffem et qa» ctiaqtre membre dn é*er-
ieuient, pria en son particulier, ne manque 
pas d'avoir pour elles, lorsqu'U en est per
sonnellement chargé, le droit naturel, le» 
nombreuses dérisions des tribunaux, con
damnent -.évèrêimn: l'entreprise odieuse 
de spoliation légale'«tes défttntst 

M. Rrland. A ta Chambre, a-tilt qu'U était 
prêt A étudier les- moyens législatifs d'em
pocher le détrouSsfemeét des vivants. 

La coïncidence étrange des dent séance» 
du Parlement frartç&rs rappelle éloquem-
rr.ent que la première, mesure devrait 
être de rendre A i enseignement national 
s - base nécessaire, le Décalogue, et pour 
tmpècher le puMulement des détrousseurs 
de'vivants, de ne pas donner officiellement 
l'exemple du cvnlqtw détToussemetrt des 
morts. 

F . 
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LE « CIMETIÈRE Ç>E L'EST » 

Les viandes avariées 
fournies aux troupes 

Des bouchers, fournisseurs militaires, 
achetaient au « cimetière do l'Est », A 
la Villette, des uâ.es m. fades qu'il* 
vendaient à nos troupm da J'Eat 

Les fournisseurs de l'armée vendaient, 
lepuis un certain temps, aux troupes en 
j a m i s o n dans l'Est, des viandes avariées. 
Oe* plaintes furent adressées an mials-
ère. 

La surveillance exercée aux abattoir» de, 
la V mette et dans la garnison de Bar-le* 
Duc, Nancy, Salnt-Mihiel et LérmrviUe, 
démontra la culpabilité de plusieurs' four
nisseurs militaires qui achetaient A Parie 
de* bêtes de rebut et, sous prétexte de le» 
engraisser en province.les expédiaient aux 
tu raisons de lEst . 

On découvrit a. La VUlette un parc dési-
mé par cette appellation : « Le cimetière 
u rEst u. C'tvt ld que ces marchanda' 
ichftaieut U des prix dérisoires des bltee 
naïades sans garanties du vendeur. Trois 

satisfaire la baini1 et la vengeance conte* 
nue- sur celui qu'ils ne craignaient plus. 

En un Instant, Edgar se vif entouré de 
Apure-- grima-ai tefc, de rvgards sombre», 
de poings fermA-, de lames nues. Effrayé, 
il recula jusqu'au n,n\ étendant ses maine 
eh avitrit pojr <• défendre. 

— Ah I vraiment, s'écria André, noue 
t'avons servi peanan. de longues années ; 
nuu? nous sommes battue pour toi ; noue 
t v . ohs. fait riche, puissant... et mainte
nant, tu nous abandonnes t 

— Et tu crois que t u partira» ainsi. I l 
Reaumatou, je saurai bien t'en empêcher | 

— Nous parti, on* tous é n y â r i î ^ ion» 
piro Satanés. Si la marechanssé vient.-

(.4 tutvre.) 

V. 
(Droits dt trméuetion et 4e 

Téservtt.) 
y/y**Uirvr.<-m 

CAUSERIES 
Deux brochures de sainte propagande 

très illustrées et très populaires ^onxctw^ 
de la Vie de Jitus-Chmsl, IU pages, 0 fr.4», 
port, 0 fr. 10 (1) ; la P°'"u" % V"?* 
Chritt, M pares, 0 fr. 20, port 0 fr. 06. L# 
couverture rouge illustrée. 

On peut aus^i s'approvisionner des datée, 
broehures trè.-i illustrées Pendant (a mis-
.-ion 72 nages, 0 fr. 20, port 0 fr. 06, Apre* 
la mittian, 20 pages, © fr. SO, port fi t r . 06, 

1*3 .luatie 0 fr. 85, port 0 fr. 80. 
Remises ordinaire» 
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